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fie X et UTéBénble Jeanne d'Arc 
Du diàcûor» prononcé par I« S«tnt Pér» à la 

Mrteioni* de orociamalion rte l l;eroi.-ii* ars 
rerfiS* d« Jeaaa* dire, mous déiacûon^ le pas 
lAf* syivaat : 

Réjouiifions-nou» dtos IA e«us« de la 
Wofrrabl* Jeanned'Arc, vierge, qui. humble 
»t simpld en;aDt. Dée dans un obscur vil- 
lâse. tri'S Adèle aux observances de la vraie 
fîliffion. »e distingua j'ar la pratique des 
«rtttslesplus hautes, venus quidépassaient 
son i%9 et ta condition, et cela jusqu'au 
sacnllce de aa vie, k tel point qu'elle est 
apparue comma un astre nouveau appelé à 
'.llustrer non seulement la France, mais 
i'Kciise tout entière. 

R*jouissons-nou5 parce que dans la vie 
de la vàDérable Jeanne, nous découvroDS 
des molirs d'espoir et une afQrmation nou- 
velle de cette vérité qu'il ae nous fera 
lamais défaut le secours de celte Provi- 
Aenre divine dont la bonté paraît surtout 
plus grande lorsr^iie les événements sem- 
blent plus désespt^fps. 

Kéjouissons-oous parce que la nation Tran- 
caise. qui dans le passé accomplit tant de 
Irenies clioaea. répandit en abondance tant 
'iosi^es bienfaits, mit en œuvre tant 

^'apostoliques labeurs pour amener les oa- 
MOQS barbares i ta lumière de la foi et h la 
civilisation, peut désormais comprendre. 
Éans ce rappel qui Nous est fait des vertus 
»t des actes de la vénérable Jeanue, com- 
toent sa principale gl jire et son avanuge ie 
^lus grand et le plus nécessaire consistent 
en ce point ; adhérera la reiieioncatholique. 
respecter sa sainteté, défeadre ses druits et 
M riberlé. 

Kt bteu qu«, t c« sujet, bêlas ! Notis n'ayons 
|ue trop de motifs de regrets; oue. oéan- 
■loins. Nos fils très aimés de France se 
réjouisséûLeu-x qui peinent au travers des 
tivers malheurs de& évenement^î, qu'ils 
reçoivent en la personne de la Vénérable 
leenae uca nouvelle sauvegarde, en vertu 
le laquelle, sans aucua docte, les bienfaits 
le la ciémcnco divine se répandront sureux 
%a t«ul« abondance; que. surtout, ils ap- 
areonoDtque lagioireccleste oc peut s'ache- 
I*r. sinon par de couragejx eîTorts, par 1*>ï 
tribulations et par le méprit> même de la vie. 

U LagLTl'D'bsiIQHPUHT 
600 pères et m^res de famille du ^.* et 

r oanlOBt de Rouen, réunis tinoiisse Sainte* 
CUi^.protetleDtvivQmentcontre les mesures 
lestltietos i supprimer les écoles din^rées 
Ml* 'es Kréres et les Sceurs. Ils se d'^'clarcnt 
^réla à défendre la droit de faire élever leurs 
infants (lar les mallres de leur choix et sont 
lécides à soutenir ces revendications aux 
ileciioiis^ri^tures. 
 ■ m   i    m — 

LES    LIQUIDATIONS 

L« P«litk-Frèret de Marie 
et l«a Clercs tfe Saint-Vlaleur 

Lé liibùnaj de Lyon vleot de rejeter li tierce 
Sipoailioa fbrmée par Ian Supéneun des PoUL^- 
'rtres d« lt«ne et des Clercs de Skint-Visieur, 
ai.i«CBiBaét leor Domroanl un liquidateur. 

La reipiét* était basée sur le fait <]ue ce 
acameai. antérieur au décret qui avait pro- 
■ncé la taissolBtioa de ces deux a-tsociatioas, 
tait SAO^ valeur: le tribunal asUme que ce 
fScrtt était superflu et que l'article IS de la loi 
JS WOl a^taunisaat pour ouvrir la liquidation. 
SJI étart SMpeniu. pour7uoi l'a t on faitt 

ÇA. f&   LA. 
Morts dattier 

W   E«tt«   lf«t«l. maiN «• l«   rha]ifU|.fin Serr«l 
{iMl. n aas,   h  FaHi. —  H. !• t ont* Hcary d* 
luT^S&M 

-_^—.  «HHy   niwleal.   «7   aai/â   lûrii 
lUt l>aipMa>   •••aaDX. UaU ém comt* Uootuaz. 
t  •■•. kl «aie    M.   v«rUii(.   M;ulpt«ar.  qal 

_   travaux   da raaUurallen «t 
    é»   la   fatb«aral«   dr   straiooarv, 

I aaa. a Slraafcagri. — U CjMlmfr Ta*sv. ancien 
igêmtmÊr  4em  BO*la  at eaaoas^y*.   a   u^rialli*.  — 
l D9mm,jéâ»emvm<%»ra» la .fa"**'* i/ti-t-uU- ~ 
l. l« llMitaaaol tfa valaaaaa en retrait* da keriaarac 
• Traroa da Tn»acb««. * Brasi. 

La Société antiescfavagiste 
Le dernier Bulletin de la Société aniirsclava- 

Iste de France, dont *e président d'honneur 
It S. h'm. le cardiQjl Perraud et le president 
S^çÂtf M. Wallon, publie deux nouvelles inté- 
iriiafltts : 

La Société aaiicsclavaciste de France vient 
^ décider ia foedation de son dix-huittême vil. 
i(e de hbené à Lambaréné. dans le Congo 
raoçais, ce qui oorie k vingt le noaobre des 
Uttfisseaieois de ce genre existant dans 
^ri^oa occidentaie. De son cOtc. la Sociétc 
■ticsclavagiste d'Italie vieoi d'inscrire un beau 
Mcès à son actif en obtenant de la Société 
ammerciale du Beaadir l'inscription à son 
iidget annuel d'une somme considérable des- 
néc au rachat des ^oooesclaves de la Somalie 
■tienne. 

les paysages de France 
Dans sa dernière séance, la Société pour la 

rouction des pa>:dges de France a decide de 
HUenir èn«rgt<fu«incat les voaux exprimés au 
Ijft de la quesiion du Champ de Mars. 
Après épuisement de tiiSéieiua qu,-.[ion: 

«CDcrs oc Pioumanacii. arbres du Huelgoat, 
niDway de Hontleur à TrouviUe, etc.), le pre- 
daat a annoncé au* la Chambre avait accordé 
ne subvention i la Société, et que la loi pour 
t protection des sites, mise i l'ordre du jour 
• la Chambre, éuit à l'étude. Il a ajouté que, 
»yr la première fois, la loi récente sur l'uiili- 
luoa de* force* hydrauliques vient de consa- 
irr la principe de la sauvegarde des paj&agcs. 

A l'Académie française 
La Commission chargée d'entendre Icai jaa- 
tr la discours de r«cepi:on de M. Fréoéhc 

«son et la réponse de .M. Brunetiéreest tirée 
I son. Sont désignés : MM. Housse, Henrj 

Houssavf, Paul Deschanel et le comtede Mun 
M.M. André Theunei, Vandal et Gaston Bois- 
sier, membre du bureau actuel, et Fagurt. 
chancelier du bureau au moment de l'élection, 
sunt adjoints à cette Commission qui se réu- 
nira avant la séance ordinaire. Rappelons que 
l.i séance d; reception de .M. Fréoenc Masson 
est bxée au jeudi 3l) janvier. 

La classe 1903 
Les opérations du Conseil de revision pour 

la formation de la classe 1903 commenceront 
en France et en Algérie le aa février 1904 et se 
termineront le 14 mai suivant au plus tard. 

SfCOf«.rx* 

DU GÉNÉRAL DE Li BUIÈBE 
Le général de La Bégassière est mort jeudi, k 

Nancy, à U suite d'un refroidissement con- 
tracté â la sortie de la conférence de M. Tour- 
menïin contre la Franc-Maçonnerie. 

CHRONIQUE   SOCIflliE 

M. Icgteêral Adrien-Victor-Marie Dubooavs 
de La Begassiire cbi né k Verdun,le 3 mai i838. 
!t entra k l'Eco'e polytechnique en i85S, après 
a^oir passé de brillants examens. Licutenaai 
en 1863, il était capiuine en 18C8. 

En 1S70. il é:a:t ai-je de camp du général 
con~.mandan! en chef l'artillcne Je l'armée du 
HhiQ ei prit part auz grandes batailles livrées 
sous Metz; sa oelle conduite, â l'époque, lui 
valut la croii de la Légion d'honneur. 

Depuis taguerre. M. de La Bégassière a occupé 
plusieurs fonctions :rr.portantes : aide de camp 
du général de BcrjLhetm, examinateur à Saint- 
Cyr, membre de la .-nis.ion militaire envoyée 
aux grandes manc^uvrcs iulienr.c^, di(ct.[cur 
de l'Kcole d'amllene du Mans.chei'd'étit-major 
du général directeur des manceuvrcs d'artillerie 
du camp de Chàlons. e'x. 

Colonel en ittHil, général de brigade cinq an^ 
plu.s tard, commandant de l'artillerie du 6'corps 
d'armée, i Nancy, puis Rouverneur de Tou!, 
fiénéral de division le i<' septembre 1897, .M. de 
La bégassière, après avoir ê'.é maintenu pen- 
dant prés de deux années dans l'emploi qu'il 
occupait au moment de sa promotion, fut 
nommé, en juillet 1^(99, au commandement de 
la division d'occupation de Tunisie, fonction 
qu'un décret ultérieur assimila, en raison de 
sur paxiiculicre irnoortance, * celle du corn* 
mandant de .nrps d'armée. 

Le général de La Etéga^isicre est resté p.'cs de 
quatre annues en Tunisie. 

i.n 1R90, il reçut U cravate de commandeur 
de la Icgibn d'honneur. Il était grand-croii de 
l'Ordre de Saint-Suni^lasdc Russie. 

Il accompagna le orc^idcnt de la Pipublique 
dan< son voyaife en Tunisie; >1 passailau cadre 
de réserve au t<ind«ti(A.it tie cette vi^tir. 

neur de Toul. il fut délégué par le gouverne- 
ment pour présider l'inaugura:.on du monu- 
ment de Fonteiioy. tntouré de Mpr Tunna^, 
d'un brillant état-i'naior, ci de tous les d'.-putéi 
de la région, il remit la croix de la Légion 
d'honneur à M. l'abbé Briel, curé de Fontcno>, 
dont il loua, dans un beau langage, le zile et 
le dévouement pci;dant la ftuerrc. 

Depuis sa retraite, il habitait Nancv. où il 
était iréi aimé. Très bon, très dévoué à toutes 
les grandes causes, tl payait de sa personne et 
de SCS ressources pour toutes les oeuvres de 
conservation sociale et de liberté religieuse. 

Sa mort ca'J:>cra des reRrets unanimes. Fl!e 
est une pêne pour les nombreuses oeuvres aux- 
Suelles il  s'intéressa.t.  Nous prions nos amis 

e ne pas oublier dans leurs prières ce noble 
chrétien et ce vaillant soldat. 

âCHOS  DE PARTOUT 
 L*sét4rsallei«virttm«4éaDaax-D*e«abraa: 

VOffivi^t an aoaaa aaa noavallc Uita da U • par 
r^varaioa *, aatramaal dil par beriuga; la pnbUc 
rrançala «at U poar ea falra lei rrata. 
  !.« Il jaDri<ir. ai«< tiQB «a CaasaU gaaéral 

daai la canton da Saint-(leand rLoIrt> 
 L* fouvarf»n«nt ltal)#a. lar ta ^ropoalUoa 

da M Loziatu. a daclde d offrir a U. tx>«bni, quand II 
■• randra a tloma. aa vuhmiv «n ^arcbemla, od 
Mfoat cbpléa I^l Trlnmph'* ^f P'frmrquf. el qn» le 
prvftnfur Lêonl ornc-ra dt luperbes utniataraa- L» 
•aiaar de i-pff T^t.t-rr* d^D'irun ;jCW l.rf. 
  U   Basait. iaiaUtr« d« Fraacr aa Harbla, 

aai arriva blar natla a ran*. Tanaol da n»l|ra4* 
 I>aa cas da 9»viv lypho.da ac aeat prodalta 

an Caaquet (naiaterai. La vlita aal caaalfnaa aux 
Uoapea. 
  U noatal aa r«Bsa a «té cél4bré bitr k 

r*CllM orttiedoia da c^aaas M' uaa carénoaia 
Inipoiaate 

l.aa yaraanaarvi pr n^ i»-a at loataa laa aataMUtaa 
de U celaaie ini- •      a .  -a*. 

Ea Npanaa k div.iae. .. at4>toe. ralativaa à an aoa. 
vnan traliampnt du c«Bcar qu* propoM la D» Olbory. 
da Vlllcr«-«a la a luta»', aoca ne paavooi qua don- 
ner l'adicata 'la boriaar, «aa* pouvoir. •• auruoa 
maaléra. Doaa pranoacar lar l« tnll«B«nt lal-néma 
l'A* p«raoaa«i qui drairval »• mettra aa rclattoa a*ac 
hU a'eat qu'a la fairt atra^'iamaal. 

a L'Ei\FA\CE  COUPABLE » 

M. Henri Joly, de l'Institut, vient de four- 
nir, sous ce titre, un nouveau volume k la 
bibliotb^que d'économie sociale da la mai- 
son Leconre (1). 

Cet ouvrage a les mérites habituels de 
ceux de la collection. Solidement appuyé 
sur les rapports offli^iels et les sutisliques. 
le nouveau membre de l'Institut éiuaie à 
fond cette question si importante pour toute 
société, surtout pour la nôtre, hélas! ICIle 
est en e(Tet d'uoe triste actualité k l'heure otj 
d'un côté la criminalité grandit dans k classe 
des enfants et jeunes fr^ns et où, de l'autre. 
f*n fermant les racoles conressionnelles. 
.M. Combes, non Roulement semble s'appli- 
quer k la faire rro-tre plus rapidement, 
mais il rend cent fois plus difDcile la tAche 
ingrate de la preservation et du relèvement 
des jeunes coupables. 

M. Joly, il est vrai, ne fait pas oeuvre de 
polt^miste. mais les conclusions qui, à ce 
point de vue, déroulent de soti livre fort 
intéressant pour quiconque aime les lec- 
tures sérieuses, n'en ressortent qu'avec plus 
d'éloquence, comme jaiUi&seat avec plus de 
vigueur les eaux qui ont ét«i roinpnmées. 

La statistique crimiBell* du Jeune i^ 
r>epuis que la statistique i-rimineile foac- 

tionne. c'esl-A-dire depuis ISJti, la ••nmina- 
lilédetous les âges a augment*^ dans des 
proportions considérables. Au moment de 
l'exposilioo du centenaire, en lfi)&, le mtms 
tère de la .lu.stice nous donnuit les tableaux 
des cinquante annues qui av.n.-'nt prt^c*>dé. 
Datisce demi-siécle. la crimiiialiii* géocraîe 
de la FrarKTC s'é!a:t avcrue da l'J^tf o. Maiif 
ce chitTre même se dt^composaiten éléments 
tr-j-s dignps ddiienlion : 1 .iccroissenient 
était en eff-»'. a** MO « o chez les mineurs de 
moins lie tii nns. et de 2\7 *a c!iez ids mi- 
oeuis "^'-' l'îâ ^'1 ans. 

L>e i.jjoO or» Ibll. Tenserablp des d,^liis 
dcj mineurs s'est élevr par pro^frès succes- 
■ifs ù .".MOQO pîir un environ. 

Ce qui ajfî'rave encore la statistique, c'est 
que la par: des rameurs esi -'Ttainemenl 
très lur^e dans :e$ iSOK) dulils dont les uu- 
teuri demeurent inconnus chaque aunre. 
C'est aussi qu':. y a un véritaîilo'^nervenioat 
delà répression Tt-moin le rt'cent jugement 
du t.-ibun;i! de Lille r-fusani de considérer 
comme v,igaboou un jeune prévenu mineur 
3U1 a quittf d'^puià plusieurs semaines le 

oiaicila paicrno;. sous prétexte qu'il coo- 
Unue A résider dans la ville. C'est enfln que 
de nombreux enfants çuî auraient Il?ijré 
autrefois sur la statistii'lue en sont exclus 
atyourd'hui. parce qu'en vrtu de ta :oi do 
1880, ils ont été coallés pour a correction # 
b !'f«^îstance put;'*'<uo- 

Aussi les c<rurs devoui'S sc "'>Hi-îlsi''mus. 
Et V. .[o!y rite toute une série d'iruvr-a, 
les unes religieuses, les autres Uïques. fon- 
dées pour " le palronag*^ de l'enfance et d* 
l'adolescence ■, • i'-ducatioa. des orphelins 
et des enfants moralement Bhnndorin<*$ », 
« la défense des enfants traduits en jus- 
lire ». etc. 

Kt c'est le moment que M. Combes choisit 
pour fermer les maisons vÀ \(% orphelins et 
abandonnés retrouvaient une famille ! 

LM caaiet réollot do raocroissomeat 
da la crimiaalité des jounos 

.\ver siin esprit d'observatun bien connu, 
M. Joly a rec:ierriié les causes rt*t>i!ei de 
rnc<-roi6.somenl indéniable de la criminalité 
ci>'*i les jcuO''.^. 

Les taras h^'r-dilaire? y entrent cerlnine- 
roent nour une pari. roùir''ois. de l'étude 
faite, il résuite que leur part n'est pas aussi 
coasidéruble qu on serait leuié de le r^oin 
au premier abord, s.mf pour '.'afcootis.iif, 
qui cornrouniqtie ii l'or^dui:*!!» de l'un- I 
fifrrtft^dUffiifelrfnible. «t qui, de plus, 
l'incline puissamment k «Jevenir atcuoiiquc 
e;ie'?tH k son tour. Celte e.\replion faile, 
l'auteur afiirme que l'absence de aurveil* 
l;i;i('e et d'>,-d>ii\(!inn 'le la purl des parents 
a sur In i-riminulilù une lulluenre Ue/tucoup 
plus t^rande que l'alavisine du vice. 

«jueiles ruines morales n'-suitt-nt d'une 
édu<'«l:on mal faite! Kn IS';'.», M. Uonjean, 
analys.iut les dossiers de .'U cnfantstleg pri- 
sons, sur tes :iU n'en trouvait qu'un appar- 
tt-naut ù des parents lionuêtcs sans resînr- 
tion. I.e uatronag») -le M. Henri llolîet, qui 
re'-ueiile tant <i enfants et adulescants k lui 
con!lés par ia polire, examina un jour da 
tn-s pK-s 400 dossiers. HT) *; avaient une 
situation de famille osten^iibleiaent défec- 
tueuse; ils élalent orphelins, enfants natu- 
rels, enfants do divorcés, ou enfants de 
parrnt«; disfuirus. 

L'expérience nrouve, d'autre part, qu'un 
pr.ind nomtire ^les enfants que l'ailminis- 
tiAiion adopte tout k fait au début de Ipur 
existence et qui retrouvent une famille 
adoptive, donnent satisfaction. Mais ^ux 
qu'on Q adoptt^s h l'ilge de 10 ans passés, 
ftpr's qu'ils ont re<;o a un foyer irrégulicr 
uno déiormnlioQ morale (>riliaitivr*. décou- 
ragent par lei r-sultats obtenus pour eux. 

I/élO'gnement du pavs natal a aussi une 
inlîuence considérable' Sur iOOOOU habi- 
tants ti'avpnt pas quille le lieu de leur nais- 
sauif. 8 seulement sont traduits en Cour 
d'assises; sur HfOiKiU résidant en d'aulres 
départeniei^u que relui de le'.ir orijîme. il y 
*>n a ■.*^: sur lOOOilO étrangers venus en 
France, il y en a 41. On le voit, la séjour 
■ au pays • en principe est moralisateur. 

EoOo. 81 l'on recherche san? parti pris la 
source principal* de raccroiR-^ement du crime. 
on do.t reconnaître, avec M. Joly. que la mora- 
lité de l'enfance a'ast abai.ssee. pane que • das 
barrières oot ete abolies et que û^s impulsiomi 
mauvaises oat eta arUvées ■. parce que • les- 
fint relifieux • a diminué et. par suite, a ^erme 
a conception décavaota du droit «ttal de chacun 

atout plaisir et à tout pouvoir e:. entendoas- 
nou9 bien, oon pas à tout plaisir et a tout pou- 

11) i;a v'.l."in-rj de '-*2a pane-*. J fraocs. Li- 
brairieX-ecoffre, tt). rue Bonaparte, Pans. 

voir eonquin par le labeur et jusiiÛA par lei 
•ervices. mais octroyé a tous par un gouverne- 
ment tranHformé en un*; providence omnipo- 
tente. Il rant que cette pri>vidence soit à la foiit 
te despot«> de ceux qui ont fcagné le hlenétre 
par eux-mêmes et re<iciavAdecenx qui. n'ayant 
pas pu racqnenr tels qu'ils la veulent, exiKcnt 
qu'on le leur donne, sans conditions et .sans 
repiemcDis. f>our la seule mison qu'iU existent 
an même titre que les autres et qu Us eatendeni 
être heureux cuiume eux. 

Les moyens do relèvoment 
Si nous ne craignions d'allonger à l'excès 

cette Chronique, nous pourrions, du livre 
de M. Joly, extraire de très intéressantes 
remarques A propos de l'influence de la 
mendicité enfantine sur la criminalité des 
j'-unes el au sujet d\i processus similaire 
Sinon identique qui ronduit pr<"sque tous 
les enfaols criminels du vol au jeu. A i'im- 
luoratité et A la violence extrême. 

Il vaut mieux, en terminant, rechercher 
avec luiquelssontles moyens de relt'*vement. 

Pratiquement, de tous les systèmes pro- 
pos<>s, deux seulement sont A r»^tenir: 

L'un — nous en avons parlé — est le pla- 
cement dans une familte adoptive bien 
choisie. 

L'autre est rinternement plus ou moins 
strict dans une maison do relèvement en 
ville ou â la campagne. 

Mais ici l'Ktat a besoin du concours des 
initiatives privées. Les grands casernements 
voient peu de relèvements réels, à cause de 
l'inévitable mélange et de la faiblesse de la 
surveillance. Kt l'Etat, toujours A court d'ar- 
gent, recule devant les organisations par- 
tielles pour ctiaque catc^goric. 

Hélas' 1! recule surtout devant le grand 
moyen d'influt^nce sur les Smes. l'id-l-e reli- 
p.euse. Il coolie encore— il est bien oblig*^! 
— A des hommes qui emploient ce raoven, 
!e plus efrtcaie de tous, un grand oonibr.} 
d'enfants vicieux Mais la campagne menée 
contre les lîon-Pastcur indique qu'il v*^ut 
pousser jusqup-li'i la Itaine que lui inspire 
raposlasiC. .selon la forte expression do 
Tante ■ (Misse r/uem deserw. L'abandon 
engi'udre la haine ». On verra les résultats! 

Concluons:   la  familte  adoptive    les 
institutions privées qui  savent se plier  à 
twutci   les  variétés de   sauvetage   moral 
nécessaires enlio.s'il lefaut.les maisons 
d'Htai. pourvu que la religion y ait place. 
VuilÂ tes -seules .solutions. 

Kt l'on poursuit la laïcisation dernière et 
rétahl:sst»meni du monopole! 

Ces geos-iù sont fous! 
F&aNC. 

CBurret apicoles 
de VIus-Faverges  (Haata-Savoie) 

M. l'ahbé Patuel vient, avec la eonf^ours 
de la Ji-^nesse catholi'*"" <!<. .a paroisse, de 
frtr^ii^r t'r.r^ "«..cia d'elevago de la race 
bovine. 

Dimanche sera fondceune Société d'assu- 
rance contre la mortalité du betait. 

GREVE SUGGESTIVE 
Nous avons déjà rendu compte sommaire- 

m-ni de la gn-ve agricole qii: a éclaté dans 
qu**,qufs communes du département de 
ni--:aull, Vi;!encuvp-les-Béziers, ilazouls. 
Péngnaii, Veudr^^. Iïess;tn. Agde. .Moiit- 
tianc, (^pestaog, Vias, M^-^e et Te lerntoire 
de B*/ie:a. 

il n'y a pas lieu de s en Otonner. Le gou- 
vernement faisant tout ce i;u':l peut pour 
favoriser le soclo;isme, il serait étrange que 
ses «;Torl8 ne portent pui leurs ;"ruiis. Les 
grèves se muiltplicnl pariout et sur divt-rs 
Loinupreuiicui uucartt..icretietietiientr*'Vo- 
lutiuanaire. < 'AU noteat lu ciiupagoe serait-eiio- 
indéfiniment ir.demner 

Jusqu'ici les payinns, soit qu'ils fussent 
gardés conlro les expiations révoiuiioo- 
iialrcs par leur esprit conservateur, soit 
défaut u'or;;anisaliau, n'uvaifol pas jug-j A 
proitos dti se mettre en grève. 

Ils y vionnc'iit. et si co régime dure, on en 
verra bien d'autres. 

Olle grf'se a eu des rtractéres vraiment 
extraoroioaircs. 

Apréii avoir nommé une Commission, dit le 
5o/''i/. qui etail investie de tout lea pouvoir.i 
et iiui tenait permanence au village, le^ gré- 
vutri se divisaient ea escuundes orftanisees 
militairement, chaque escouade recevant une 
miiiiiioa qu'elle devait exécuter immediate 
meat. 

Tous Ie9 mouvements étaient refilés par des 
rouletneats de tambour ou du aonaenea de 
clairon. 

TnoJisaue qu^lifues escouades étaient char- 
pées ri aller uccuper les grand.t domiioes. 
U'atitres s'etabliasaient au carrefour de^ route;^. 
quelquea-unes, entln. retitaieai au village. 
prèles a sa porter rapidement bar le point ou 
un aupplement de force:> parai.ssait nccessiaire. 

l.es clairons re<:laient avec cotte reserve au 
▼iliaire. d'o:i. par de^ sonneries convenues, ils 
faisBieat parvenir les ordres de la Commissioa 
aux PiC juadesd.spersoes L»s tamtiours accom- 
pajTTiMent les Rrevisies en marche. 

I..es eitcouade-4 de previstai prenaient ainsi 
possession Ou temtoire de la commune, et. 000 
seulement  elles   faisaieo*.   cesser   tout travail 
dans les champs, mais encore eUes loterdisaieat 
la circulation. 

Des voyageurs sont arr*^U^s. 
l.ac«mfflisstondélivre des/ailJ.Té;-pasfer 

sur demari'l'». 
Mme de l'roznls. Agée de 83 sas, Mt obli- 

gée de rebrousser chemin. 
La gendarment laisse faire et semble pro- 

téger les grévistes. 

Dans aa village en gré»e, an propriéUire.qui 
se rendait a Bon c.iamp. est arrête par une 
escouade de gravâtes. Des gendarmes avec un 
©racier a leur téie. asaisteDt a la K^-ance r,e 
proprieuire arrête protaele : a Je ne comprends 
pas. da II que voa« m-empSctoiez daller à ma 
vifçne telqiie vous me voyez, je donne 3francs 
par jour a I ouvrier qui y traTtiiie, alors aus 
vojs réclamez seulement 2 fr. so. • 

Ce langage semble avoir toocbé les grévistes. 
Ils se regardent, se consultent... 

Alors T'oftlcier de gendarmerie intervient... 
Ce n'est pa.s trop tôt. dites-vous'? Kl vous croyez 
qu'il va sizniUer A ces gens, qui se mêlent, 
sans maadat. d.'arréter le propriétaire qui va a 
son champ, devoir a le relâcher immédiate- 
ment?... An! vous n'y éies pas!.-- L'ofUcier do 
gendarmerie, disais-je. intervient, et, avec force 
tracautions oratoires, sur le ton le plus respec- 

ieux.il se permet de faire remarquer aux gré- 
vistes qu Ils se trouvent eo presence d'un cas 
tout particulier et qu'il y aurait peut-être lien 
de laisser circuler exceptionnellement — ohr 
tout à fait excejjUanneilomenl —ce proprieUire 
genereuf. 

Dcvuiit rofflcier qui. dans une attitude do 
parfaite souinissioo, attend qu'ils veuillent bien 

■ so prononcer, les grévistes retlectiisiient.. Si 
les assertions du propriétaire étaient faussesf 
disent-ils. Mais il v aurait UB moyen de s an 
a.ssurer; ce serait'd'ailer interroger l'ouvrier 
en train de travailler la vi^ne de ce proprié- 
taire... C'est une idée de génie '. s'écrie I offlcier. 
Kt ce Pandore supérieur propose cette chose 
énorme: de faire accompûaer le propriétaire 
par un gcndaime qui fera l'enquête! 

Ce qui fut dit fut fait. I;D gendarme emboîte 
le pas au propriétaire et raccompagne, comme 
un inciilp'j. aupri^s de l'otivn^r arc- lequel il le 
confronte. Fort heureusement pour lui. le pro- 
priétaire avait dit vrai. et. grâce A la deposition 
favorable du gendarme, il reçut son permis de 
Circuler!.., 

Après avoir coupé les communications 
du château d'Aureille. les grévistes en- 
vahissent le domaine et font casser le tra- 
vail. Or. d'un constat fait par huissier et cité 
fiar la HépubUque française, il rt^sulteque 
es 0"^ ouvriers n'ont abandonné le travail 

q-.ie devant la violence, la violation de la loi 
el l'insufiisance du nombre des représen- 
tants de la force publique. 

Oui, voilA une greva suggestive : elle pro- 
met de beaux jours pour le moment o\\ les 
apacbes opéreront \ la campagne sous la 
bienveiilanle surveillance de ^L Combes. 

RUSSIE-JAPON 
Patrol** d« 9iIoal«« II 

Le Jour de l'.Vn russe, l'empereur Ni- 
colas II a dit aux rcL-eptions de ss cour : 

Je désire faire tout ce qui est en mon 
pouvoir et tout ce qui est possible pour 
luaiateair la paix •■ JùLU'«me-Ou«a4. 

La répoaa* da Japoa 
Toutes les nouvelles conQrment ce que 

nous avons rapporté dès hier : le Japon 
n'a pas donné a celte réponse le caractère 
d'un ultimatum. U ne tlxc aucune date pour 
avoir une réponse nouvelle de la Russie. 

Toutefois, on assure que si les termes de 
la réponse du Japon sont très modérés, ils 
sont aussi tri^s fermes. 

\,n vicomte lia^ashi, représentant du 
Japon k Londres, confirme de la façon la 
plus netle ces indications. 

• Le Japon, dit-il, n'a pas modifié la posi- 
tion qu'il a prise à l'égard des prétentions 
mises en avant par lui.l.a réponse énumère 
de nouveau tes conditions originelles rela- 
tives à la Mandchourie et à la Corée. L'un 
des points principaux sur lesquels il insiste 
concerna la souveraineté de la Chine ea 
Mandchourie. ■ Il a ajouté qu'il était a im- 
possible de se prononcer sur le point de 
savoir à quel moment un changement 
pourra se produire dans la situation. Tout 
(1)-Dend de l'époque où la Russie fera con- 
naître sa réplique. > 

L«c« Boaveaax eralaeapa Ja^aal» 

Une dépèche de Londres dément de la 
manière la plus formelle que les deux croi- 
seurs japonais partis ces jours derniers de 
(jéoes aient hissé lo pavillon anglais et 
fassent route sous la protection de la flotte 
anglaise. 

Il y a a bord de ces croiseursdes Anglais; 
'fc^ Jc''?.S4Wf.,te--PWg^4 vqtopÂfl^jççji^qiU. 
ontpris uu service au Japon. 

La naédlatloB aaylo-fraaçalaa 

Un certain nombre de journaux se sont 
faits l'écho d'un bruit d'après lequel la 
France et l'Angleterre seraient sur te point 
d'o.Trir, après entente préalabl»». leurs bons 
oi'tices au Japon eu vue d'une solution da la 
crise. 

11 est bien exact qu'on a échangé entre 
Paris et Londres qur^lques vues k ce sujet; 
mais de là à une offre de médiation, il y a 
encore loin. 

liH avant la réponse du Japon, le France 
et l'Angleterre avaient bien fait savoir à 
Tokio qu'elles espéraient que cette réponse 
serait connue en termes permettant la conti- 
nuatioa des négociations. Il est probable 
que ces espt-rances ont été comprises. Du 
reste il n'est pas douteux que les rapports 
ae la Franco et du .lapon sont très bons. Et 
c'est encore un indice rassurant. 

Qaelqaaia papal** 
da priae* LaaI*-^ap*léoa 

Le prince Louis-Napoléoo, général co 
Russie, qui est à Pans depuis quelques 
jours pour les obsèques de sa tante, la pria- 
cesse Matbilde. aurait dit, d'après le Matin, 
à UQ ami intime : 

Ja tmla id pear fart ^B da tampi. et je m'attaadt 
a -tr" rapp-Itt «s ftu«ii« d'an taiiaal a I aalr« . .. I.fe- 
bai. BODt Boai dltcadOBii tua* à ce quo la gaerrc 
arlaf, et, en cas d* aobiUaaUon. aion regiment 
•«rail daa pramlers à marctkar. .. l.'ariaaa r«sa« tout 
potiira est prAl« Klla aa aouLaita pa^ la coallit, 
mail ell^ le Jure inévitable. s«ul. la Taar, loébraola- 
bl^meat atta<-Cie h la piii, raUeat las «peea pr4tes a 
aortir da foarreaD, et al laa boatllU«a a'ont pas, 
aai-ore aciata, c Mt a lai qu'on la do4t.... Pour mol 
d'ana maale k l'aatrc. j'attaada la talégrajama qui 
me dira de retealr. 

Savon pour le linge, les lainai» 
les flanelles el le ménage. 

CRAIUUSM0S£ESloux.Rtaume4iCerTeauJ1.3Ir. 

LES DÉPÊCHES 
L«  pasvafl**   dp*   Dardaacllca 

T/>ndres. 15 janvier. — I^ correspondant da 
Standard à Odessa télégraphie, le 13 janvier, 
que la Porte a opposé un non posiumus for- 
mal a une requête de la Russie demandant 1« 
bbra accès du Bosphore et des Dardanelles pour 
une partie de l'escadre de la mer Noire. 

On croit toetefois. ajoute le oorrespondant, 
que la Russie renouvellera sa demande ea 
orrrant une compensation qui décidera lo Sut- 
tan à revenir sur sa décision. 

I^ondres. li janvier. — ïA^ correspondant du 
Standard a lienXiiin télegraptiie, le 14 jan- 
vier : 

I..es Russes augmentent l'efTectif des troupes 
aux alentoum de Chin-Min-Toun: ilft construi- 
aent des nagaains et y accumulent des apprc- 
Vision ae men ta. Ils sont évidemment tout prêts 
ft s emparer du c^emia de (er en caa d'hosti- 
litea. 

Londres. 15 Janvier. — Le corrupondant du 
Times k Toicio télégraphie, le 14 Janvier, que. 
malgré la continuation des négociations, le^ 
mesures prises par le Japon semblent indiquer 
qu'on ne s'attend pas ft une solution paclDque. 

Washington, U janvier. — J.e ministre du 
Japon aurait déclaré que la réponse de son 
gouvernement ft la Russie équivaut ft un rejet 
de toutes lea propositioas importantes de la 
Russie. 

De plus, les contre-propositions du Japen s^ 
raient d'une nature telle qu'elles paraîtraient 
presque absolument inacceptables pour la 
Russie. 

Ka coDSéqaence. la sitoation est ooosidérée 
avec le plus grand pessimisme ft Tokio. 

A l'Étranger 
Allemagne 

AU REICHSTAQ 
On s'y occupe activement des assurances en 

faveur des invalides du travail et de la vieil- 
lesse. ~ Le secrétaire d'Etat ft l'Intérieur. 
M. Posodowsky. a déclaré, ft ce propos, que si 
le Parlement vole ces lois, il ne pourra en re- 
fuser le bénéfice aux paysan<T. aux artistes et 
aux savants qui font des citoyens aussi obles 
que les autres. Il demande qu'on s'occupe sur- 
tout de la situation des reavos el des orphe- 

Bebel rtiit alors une forte réclame aa socia- 
lisme en soutenant que c'est grftce à sa propa- 
gande qu'on a pu amener les pouvoirs publics 
ft s'occuper enfin de ces grands projets de jus- 
tice et de solidarité. Et c'est pour cela, ajoute-t- 
il. que le monde du travail a voté en si grand 
nombre, aux dernières élections, pourlea socia- 
listes. 

LA    nCVOLTE    DES    HEREROS 

Les nouvelles venues de la ooloole alle- 
mande de ^O^es^Africain font connaître que le 
chef des Hereros a réuni d'assez grandes 
forces ft Omaruru : mais sans que l'insurrecUon 
se soit étendue sur la ligne du chemin de fer, 
jusqu'ft Karibib. où sont réunis les fermiers <le 
toute la région. — Au delft de karibib. les sta- 
tions de chemin de 1er ont été abaodonaèae et 
les rebelles les ont pillées. 

Une canonnière allemande, qui était au Gap. 
a reçu l'ordre de se rendre au plus tût sur les 
cotes de cette colonie. 
Turquie 

LES   AFFAIRES    OC   MACCOOINC 
SaloBique, 14 janvier. — Les rebellée maeê* 

doniens ont fait nauter une poudrière torque 
dans le district de Kumaaow. 80 Turcs tmt été 
tues. On signale un vif engagement daas la 
voisinage de Demir-Uissar, 

Serbie   . 
LE ROI A TOPOLO — SON HETOUR A eELSHADE 

La fête instituée par le roi Pierre I" s été 
cêlotirée hiea ft Topolo. Répondant ft un discours 
du présidant du Conseil Appelant les «ervicen 
des Karatîcorgevitcb et les^eux premiers Obre- 
Dovilcb. le roi a fait un discours entièrement 
consacré à son aïeul et ft ceux qui. avec lui ou 
après lui. ont Bacriûê leur vie ft la cause de 
riodêpeQ'lance. 

Le roi était dans l'après-midi de retour ft BeU 
grade ob il a été acchimé. Des masifestationn 
l'ont accompagné jus'^niiu konak, et il a «lu se 
montrer au balcon pour s.>iiier la foule eolbou- 
Biojite. La ville est pavoisoc ei illuminée 

Londres. 15 janvier. — D apn-s le oorreepon- 
dant du Morning Po$t a Belgrade, le pnince 
Arsène Karageortcevitch serait parti pour Paris 
avec mission de demander au président LoatMt 
d'intercéder auprès du Tsar pour que le boy- 
cottage de la cour et du gouvernement de Giii^ 
bie par la Russie prenne fln. 

Uruguay 
LA REVOLUTION  — LE QOUVCRNEMENT  BATTiT 
Montçvideo, 14 Janvier. — Le général Uaai^. 

parti de Nico-Perez avec 2 500 gouvf>rn«>ieataux 
a desUnatlon de Santa-CIara. a dû battre ei 
retraite ft cause de la supéaorite numdrlqivi 
des forces de Saravia. On aaaore que ie généPa'. 
Muniz. qui eouS're d'une maladie de cœur, 
renonce ft son commandement. 

Le général Vasquez. miniRtre de Fa Guerre, 
est pvti pour la station de Yatarj afin de con- 
férer avec lui. 

Le général Vasquez assumerait le ctfmmaa- 
dement suprême des troapes ea campafna Un 
train ramenant un grand nombre de blessés 
«st attendu. Un escadron a été eiiTvyé a Nico- 
Perez. 

Les gouvernementaux ont été défaits led Jan- 
vier ft P«so de Los Toros. II y a en 25 r   ^ 
4& blessés. 

MAIOLESHnUESlouUUiumeéiCerTeauXUlr, 

GLIGBtS 
■avMae aa hait,  tfe liaiUlfiavaea*, * pavwaa «« Ms 
EwMt «■ lartf «I r^iTMtaM tar immi» tànmit ^Mf*—^. 
Al Itrvica év CHéd», 33. Coure 1* Relake. Parla*' 

nOILLCrOR  DU  11 iANTIEK  t«« - Il - 

l'ÉPl DE FAIEIIGE 
— Ou*il vaut mieux Aire maria. Que corn* 
aodar, UB vaisseau de guerre est plus gio- 
»ux qam da gagner de l'argeflt. Qu'il y a 
«p assaz da médecins en Hollande... Déci- 
raMnt; Moniletir. je crois ^ua je serai 
Via. 
~ Xt Ja voua approuve, 
'Cette conversation avait suspendu la 
vue ;elk« coBtinua alors et se poursuivit.On 
aoteatlaii plus que le bruit sec de^ pions 
li s'eatsachoquaieot, lo ruisseau qui mur- 
urail,'l'eau de la fontame, tombant goutte 
SOUtla. Tout à coup. Agnès arréU sa 

ivatte «t, passant la tdle entre les breaches 
t ta glyeioe. 
•^ Voitft quelqu'un qui vient, dit-eile. 
— Mob cousin Jacques..saDsdoute.répondit 
suricé. sans interrompre son jeu. 
>~ Non, c'est une femme, Monsieur. 
'— Alors on vient  nous  rheH-her,  inler- 
mpit Fions; et notre partie n'est pas finiel 

■*— Voire gouvernante vous attendra, eon- 
tua M- de Reaches tranquillement. 
~ Kl ca n'est pas noue gouvernante non 
uaf cna la petite flitequi regardait tou- 
urs; jp recou:uis la robe blanche de ma 
aie Sftbine. Je   vms  lui  dire nue  cous 
ffuses IA, et que vous voulez Jnir votre 
rtie. 
fille posa son fliet sur U table eo ajoutant : 
— N r tottebez pas. au moios. vous «m- 

Elle sortit en courant. 
De sa place, le comte, dans l'allée droite 

devant Itu, voyait très bien celte qui s'avaa- 
vait. 

Agnès avait dit vraL c'était bien Sabine. 
Il distinguait saroba blancbe. son Acbaipe 

rouge bordée de cygne noir, son capuchon 
Sontlé par le vent, 'il y avait tant d'éidgance 

ans sa démarcha que Maurice an fut 
frappé. 

Au moment otl la petite Qlle l'atteignit, 
elle s'arrêta, et après une courte liésilation. 
L'OoLinua à avancer. I4 jeune bomme ne 
comptait pas sur cette vjsile. mais il sut 
gré à Mlle (^rmerius de o avoir pas obéi à 
son premier mouvement et de venir Jusqu'ft 
lui. It se leva, écoutant aveo émotion le 
frOleriieut de sa robe le long des branchai, 
et le son de sa voix roélé ft celle de sa ni<(.i.-. 

Sabine marctiait lentetneut, et quelques 
minutes se passèrent avant qu'elle eût at* 
teint le berceau. 

— VoilÀ ma tante, dit Agnès en entrant 
la première. Je l'amène malgré elle. Elle 
avait peur de vous fatiguer, Monsieur de 
Rase îles. 

— c'eftt une chose que ne peut pas faire 
Mademoiselle Camerius. dit le comte en 
saluant. 

— Il est vrai, dit alors Sabine, que je ne 
Îensais pas. Monsieur, voUs rencontrer ici. 

e L'her^'liais mes neveux. 
Kli'^   s'arri^u   embarrassée,  oe trouvant 

plus i len ft dire. Toujours debout, la main 
appuyée sur ta table. Maurice poursuivit 
avec un léger trouble: 

— Pendant ma maladie, vous avez eu la 
bonté, Mademoiselle, de calmer une inquié- 
tude qui a i-lé une df-s plus firandes de ma 
vie. Je voj» eu sei^i éteraetiemeat revoQ* 

Une rougetir fugitive passa sur le vissge 
de Sabine. Klle ne pouvait, même en la d'f- 
guiseat. lui faire connaître sa pensée; lui 
dire qu'elle aussi avait éprouvé un tour- 
ment, mais d'un autre genre; au'elle avait 
cru le perdre et qu'enAo elle le revoyait. 
Elle répondit seulement par cette phrase 
banale : 

— J'ai BU quel danger vous avez couru- 
Mois vous allez mieux malatenant. 

— Tout 4 fait bien, grAc« ft Madame votre 
belle-scrur ; elle m'a sauvé ta vie j'irai la 
rtjmercier. 

— M-i belle-soBur est grande guérisseuse. 
Monsieur Que n'a*l-elte su votre malsdie 
plus lAl* 

— Le fait est qu'elle est arrivée ft temps. 
répondit-il avec un sourire. Pourtant, mou 
respectable entouragn m'a coinbl** de soinS. 
Personne ne m'a traité en ennemi. 

~- Mais. Interrompit Sabine d'un air 
étonné,  tous   les  Français   reçoivent   bon 
accueil dans notre ville  C^^tte guerre se 
fait malgré nous. <Ujmme vous T'a dit le 
baron d Alcmar, nous soupirons après la 
paix, une paix honorable qui nous laisse 
uos libertés..... 

M. de Kasclies, sous un air d'exquise poli- 
tesse, l'fioutalt avec une profonde aiten- 
lion. Il sentait tiue ie moment éuu venu de 
connaître une chose qyi lui tenait tellement 
ft cœur, qu'il était temps, pour lui, de savoir 
SI la course mystérieuse do Lid'.viue avait 
quelque causa politique où élait métée sa 
charmante maîtresse. 

iVjue veix qu'il s'efforçait d'effcrmir. il 
reprit donr : 

~ Oue les Hollandais veuillent la paix 
Mademoiselle, je veu\ bien le ( roire. Mais 
pour les iloilsnditses, vous me permettre/. 

Celte phrase singulière Impressionna vio- 
lemment Sabme Kllesedemandaii la fièvre 
ne reprenait pas M. de Hasches. Saisissant 
U main d'.\gnes elle recula. 

— Je oe comprends pas. Monsieur, mais 
je croyais que. dans ma famille, vous aviez 
reru, pourtant, assez do prauves de svmoa- 
thie  '^ 

— VousBvezraison. Mademoiselle... Tout 
à 1 heur^. je vous ai assurée de ma recon- 
naissance.... Malgré lout, je maintiaoa mon 
dire. 

— Mais enQn, Monsieur le cnmte, quelles 
raisons avez.vou5,continua-l-elle avec ani- 
mation, de supposer 1:00 chose si étrange? 
Vous croyez donc que les femmes d'Utrecht 
conspirent contre les Kran^aisf 

M. de Iiascbes rangeait,'machinalement. 
le* pions sur le damier. A c«ite quesiioo de 
Sabine, fiiile dune voix presque Irritée, il 
se dit qu'il avait vu justf. oue ce qu'il 
redoutait le plus au monde, était \Ti^ 11 
existait un complot et il avait, devant lui. 
la première conjurée  

Ainsi, en une seconde, s'écroulaient tous 
ses rôves, toutes ses illusions. Arracher à 
Mlle tUirmerius un aveu complet resuit son 
devoir, mais ced*^voir étail atrucemeot pé- 
nible. L><ins le jardin de >re vieux prêtre, oil 
tout poriait ft la paix, devant ces enfants. 
qui tout ft l'heure lui faisaient leurs naïves 
confidences, interroger Sabine comme UD 
juge, quel contraste ! quel supplice ! Moins 
maître de lui qu'il ne raurait voulu, il sen- 
tait son frout se contracter, ses lèvres bl^ 
mir. 

.v quelques pas de lui. Sabine, toujours 
immobile et debout, tenant la main de sa 
petite nièce, paraissait attendre uue sentence 
ou une exctisa. 

— VOUS croyez. Mademoiselle Sabine, 
avoiraffaire à un ingrat'fVousvoustrompez. 
Jamais je o'oublierai le service que voua 
m'avez rendu... la bonté, inappréciable de 
Madame votre hette-smur. Mais si, person- 
nellement, je puis échapper à votre hosti- 
lité, eo est-il de même de mes frères 
d'armes T 

— Vous parlez par énigme, Monsieur  
Vrtiment,je ne sais pourquoi Je suis vantie 
ICI. Mais, avant de partir, j'ai le droit de 
vous demander une explication. 

-~ Li je vous la donnerai, volontiers, 
Mademoiselle, si vous voulez bien me 
répondre avec franchise.., sans délour... 
Kh bien! cootinua-t-il. en s'appuyanl da 
nouveau sur la table, Ates-votis sOre de 
l'entière hdéhté de cette veuve... votre 
femme de chambre, je crois? 

— I>« Lidwmof répéta la jeune fllle, avec 
une surpris*! croissante; il n'y a pas au 
monde de créature plus dévouée... Je ne 
vois pas en quoi, d'auteurs, elle a eu le 
malheur de vous déplaire. A moios que ce 
ne soit le jour, où vous. Monsieur, n'avez 
pas craint de lui prendre la lettre que vous 
savez... Vous avez oublié, ce dictait, sans 
doute? 

— Je n'ai rien oublié. Mademoiselle, rien, 
et vous avez la bonté de réveiller mes sou- 
venirs. 

11 dit cela nerveusement, les réponses 
de Sabine la piquant au vif, et sa récente 
maladie donnait plus de prise encore à l'irri- 
tation du moment. 

Ce fut Sabine qui reprit: 
— Calmez-vous, Monsieur, je vous écoute. 
— Alors, pourricz-vous mo dire, Made- 

moiselle, par quelle aventure votre incom- 
parable servante va   frapper,  pendant  la 

blabtemeot, elle est attendue et conaprita T 
Je l'ai vue de mes yeux, le soir de mon 
arrivée, et je ne doute pas que cette femme 
ne soilune émissaire de nos ennemis. ûfâ.ce 
k elle,desréunions secrètes doivent se tenir, 
on y trame je oe sais quelle conjuration— 
déraisonnable et dangereuse, pour ceux qui 
s'y prêtent, je vous en préviens. 

— Pauvre Lidwinet murmura la jOTina 
fllle. 

— Quoi qu'il m'en coûte de potirstiivre, si 
vous consentez. Mademoiselle, à me dire la 
vérité, reprit M. de Rasches froidement, je 
vous promets, sur l'hqnneur, de na rien 
révéler, à mon tour. 

Sabine écoutait ces singuliAres parohes 
avec douleur. Que le comte de Rascbea Inter- 
prétât ft faux tes allures évidemment sus- 
ftectes de Lidwine, y découvrît une intea- 
iun politique, cela lui paraissait assez vrai- 

semblable. Mais l'âpreté de ce iauga^e. ta 
facoD hautaine dont on rinl«rTogeiut lui 
faisaient croire à une antipathie qu'on ne 
pouvait déguiser. Son coeur, hétast trop 
sensible, l'avait trompée. A ion latértit, à sa 
S»nérosité,& ses sentiments presque viaibias, 

;. de RascheS répondait par une froidei/tf 
raisonnée. C'était la dernière pe^e de ce 
court roman qu'elle craigiuit de voir ter* 
miner par la mort, et dont la Un, quoique 
différente, n'était pas moins cruelle. 

Maintenant il ne lui restait plus qu'à 
quitter le comte avec une dignité qui ne lui 
permit pas de soupçonner la plaça qu^ 
avait tenu dans sa vie. 

G. et M. RoussKAV.        * 

_(^roi<^tf« r<produc(i«A <( dé ir^AuGUêf, 


